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Les candidats à confesse

À une certaine époque cet exercice aurait pu se dérouler dans un confessionnal. Mais le petit écran privilégie aujourd’hui le journaliste au confesseur. Le divan au prie-Dieu. L’intimité reste, le secret s’en va – Freud plutôt que le curé d’Ars.

Cela dit, le succès de l’émission Ambition intime présentée par Karine Le Marchand atteste qu’il est encore possible de dompter ces grands fauves de la vie politique française qui rodent aux alentours de l’Élysée. Les dompter un court instant avant qu’ils ne montrent à nouveau les crocs. Le poil tout hérissé des mesures de leur programme. Après tout, c’est leur manière à eux de résister aux questions du tribunal médiatique.

Parfois, profitant d’une brève accalmie, le tribunal se métamorphose en confessionnal. Pour le meilleur et pour le pire. Parfois des petits miracles arrivent. Soudain, le responsable politique reprend des couleurs à la manière d’un grand malade obtenant une rémission. Si chacun prétend parler en vérité chaque candidat conserve en réalité sa cuirasse. On ne va pas au combat en culotte courte. Et pourtant. Quand ils se prêtent à l’exercice, ils retrouvent un peu de cette humanité que les joutes politiques leurs volent. Karine Le Marchand explique : « Certains m’ont dit que cela avait cassé un mur entre eux et les Français. Ils sont descendus de leur piédestal. Cette émission a été longue à faire mais c’est une aventure extraordinaire. Ce sont des gens que je ne connaissais pas et, le fait qu’ils me fassent confiance, m’a touché. »

À force de ténacité, j’ai pu faire la même expérience. Journaliste politique au magazine Famille Chrétienne, j’ai pu approcher de près ces candidats en orbite qui ne touchent plus terre. Nicolas Dupont-Aignan, François Fillon, Benoît Hamon, Jean Lassalle, Marine Le Pen, Emmanuel Macron et Jean-Luc Mélenchon. Chacun a joué le jeu de manière étonnante. Pour une fois, il ne s’agissait pas de dire du mal des adversaires ou d’asséner des vérités à coup de massue. Ni de commenter une actualité volcanique. Il fallait juste être un peu soi-même. Renouer le fil de son existence coupé par les nécessités de la guerre électorale.

Je me suis présenté devant ces fauves désarmé. Tremblant. Avec dans les mains un Proust existentiel. Cet exercice journalistique consiste à interroger sur le vif une personnalité sur ses goûts et préférences dans l’espoir de débusquer son moi profond au-delà des conventions sociales. L’enfance, l’éducation familiale, les rêves de jeunesse, la foi, la mort et la souffrance, la France et le monde… Toutes mes questions défilaient devant eux à vive allure. Et les réponses fusaient avec des accents d’authenticité. Aux antipodes de cette langue de bois qui suscite la défiance des Français vis-à-vis de la chose politique.

À l’heure où j’écris ces lignes, la moitié des électeurs ne savent pas encore pour quel candidat ils vont voter le 23 avril prochain. C’est pour eux un cas de conscience, une cause de colère ou de déprime. Ils ont perdu leur latin dans cette campagne sans queue ni tête. L’électorat est volatil comme disent les sondeurs. Tout peut arriver y compris une abstention massive pour exprimer un amour déçu.

Le philosophe Pierre Manent sait mieux que d’autres décrire ce climat mortifère qui tue la République et les citoyens. Il disait lors d’un récent colloque à l’abbaye de Fontevraud : « La République tend de plus en plus à n’être plus que la protectrice, l’énonciatrice et la garante des droits humains. Tendent alors à disparaître le gouvernement représentatif mais encore ce ressort toujours plus refoulé de la République originelle qu’est la fierté de ceux qui gouvernent le commun et se sentent responsables de son destin. Rome n’est plus dans Rome, la République a été ôtée de la République, mais comme nous ne voulons pas voir ce que nous avons fait ou laissé faire, nous nous enveloppons encore du mot de République, et nous parlons intarissablement et vainement des valeurs de la République. »

Ce livre d’entretiens veut répondre à un paradoxe. D’un côté les Français n’attendent plus rien de la politique, de l’autre ils se passionnent toujours pour ceux qui auront en charge les affaires publiques. La haine et l’amour vont ici de pair. Pour retrouver la noblesse de la politique, j’ai voulu faire un long détour par l’humanité de ceux qui se présentent à nos suffrages. François Bayrou, quand il songeait encore à être candidat, m’avait reçu longuement. En m’expliquant que les Français ne votaient jamais pour un programme mais pour un homme. Il avait raison.

Il y a dans ces longs entretiens une gratuité qui dépayse. Une flânerie étrange à la veille d’un moment politique si solennel. Sur le modèle incomparable de ces confessions de saint Augustin où l’homme, face à Dieu et à sa conscience, se voit enfin d’un œil plus clair. Il se découvre. Se risque. N’est-ce pas ce que nous attendons d’un Président de la République ?




Nicolas DUPONT-AIGNAN

« Je suis devenu adulte
plus tôt que les autres »

QUAND VOUS DÉCLAREZ À LA FRANCE : « LÈVE-TOI ET MARCHE ! » VOUS VOUS PRENEZ POUR JÉSUS ? !

J’ai choisi ce titre pour mon dernier livre. Ce passage de l’Évangile s’est imposé à moi car j’ai trouvé que cela correspondait tout à fait à la réalité de la France. Je n’ai pas pensé à la résurrection de Lazare mais plutôt à la guérison du paralytique à Capharnaüm. Lazare est déjà mort alors que le paralytique peut encore se relever !

LA POLITIQUE EST-ELLE UNE HISTOIRE DE FOI ? !

Nous sommes dans une civilisation ultra-rationnelle qui fait disparaître tous les mystères. Nous croyons impossible tout ce qui n’est pas évident. Mais rien n’est impossible pour la foi ! J’aime cette citation de Mark Twain : « Ils ne savaient pas que c’était impossible alors ils l’ont fait ! » On pourrait en ajouter une autre de la même veine : « Dans vingt ans, vous serez plus déçu par les choses que vous n’avez pas faîtes que par celles que vous avez faites. » Alors sortez des sentiers battus !

LES FRANÇAIS NE SONT-ILS PAS LASSÉS DE TOUTES LES PROMESSES NON TENUES ?

On me caricature souvent en Cassandre de la politique française parce que je porte des mauvaises nouvelles. Mais, croyez-moi, pour faire ce que je fais, il faut y croire ! Je suis certain qu’il existe dans chaque être humain une petite flamme qui ne peut se réduire à de simples calculs. Cette gratuité rend la vie merveilleuse. C’est le miracle de la résistance. C’est Gandhi ! Je veux parler du miracle de tous ceux qui sont capables de conserver – envers et contre tout – une part d’humanité. Je pense à Nathalie Raoul, une mère de famille polyhandicapée, qui me fait l’honneur de venir à mes meetings en fauteuil roulant. Non vraiment, l’humanité n’est pas quelque chose qui peut se rétrécir ou alors il ne reste plus qu’à se jeter à la rivière !

CE PARTI PRIS DE L’ESPÉRANCE, C’EST UN RESTE DE VOTRE ÉDUCATION CATHOLIQUE ?

Mon éducation religieuse a commencé par m’éloigner de la religion. Mais elle fut un engrais pour la suite. Mes parents n’allaient pas à la messe mais j’ai été bercé là-dedans par l’école. J’étais au collège privé catholique La Rochefoucauld à Paris… Je ne regrette rien. Au-delà de mon histoire personnelle, je vois la religion chrétienne comme une très belle religion d’amour. J’ai essayé ensuite de donner cette éducation à mes enfants.

VOUS AVEZ RETROUVÉ LA FOI ? !

Je suis un croyant qui doute ou un agnostique qui croit. Ça dépend des jours ! J’ai des moments de foi et des moments de doute existentiel. Je cherche, je ne suis pas un athée. Il y a quelque chose à croire mais je n’ai pas la chance de ceux qui ont une foi à toute épreuve.

COMME MÈRE TERESA OU LE PAPE FRANÇOIS ! ?

Il ne faut pas mélanger la religion et la raison d’État. Le pape François est un redoutable communicant. Je me méfie de ses leçons sur l’immigration… Il est dans son rôle quand il défend l’étranger mais il va trop loin quand il culpabilise les Européens. Attention à la démagogie compassionnelle ! En réalité, il n’y a pas un seul continent qui accepte à ce point de renoncer à son identité ! Nous vivons dans une société en danger d’explosion. On n’a jamais vu un tel métissage en Europe. Ce brassage ajouté à la crise économique risque d’aboutir à une situation incontrôlable. Sur ce point, je trouve que le pape Benoît XVI était plus subtil. Mais c’est un homme trop intelligent pour son siècle !

POUR AUTANT VOUS VOUS MÉFIEZ DE LA RELIGION DANS LA SPHÈRE POLITIQUE ?

Je me souviens qu’en 1 515 François 1er a arraché au pape le droit de nommer les évêques. Et trois siècles après, la République n’est toujours pas capable de faire la même chose avec les imams ! ? En 1807 Napoléon a envoyé un questionnaire à tous les rabbins. Je veux faire la même chose demain avec les imams.

QU’EST-CE QUI NE VA PAS DANS L’ISLAM SELON VOUS ?

C’est peut-être nous ! Face à l’islam nous souffrons d’un complexe néocolonisateur et paternaliste. Il faut se méfier des bons sentiments. Nous ne savons pas comment agir avec les musulmans. Mais il faut être très clair : toutes les religions de France sont passées à la casserole républicaine et nationale. Soit nous arrivons à faire la même chose avec l’islam, soit nous aurons une guerre civile.

AVEC UN TEL PROGRAMME, LES ÉLECTEURS MUSULMANS AURONT DU MAL À VOUS REJOINDRE !

J’ai beaucoup de Français musulmans dans mon parti. Ils me reprochent souvent de ne pas y aller assez fort ! Ils ont besoin que l’État français les défende. Un chirurgien à Limoges est venu me dire : « J’ai fui l’Algérie dans le passé, ce n’est pas pour que mes filles soient voilées aujourd’hui en France ! » Nous avons la plus forte communauté musulmane de toute l’Europe et la plus forte communauté juive… C’est l’histoire de France et nous devons rester intransigeants. Sinon nous allons partir en vrille. Il n’y a pas de place en France pour le multiculturalisme. Cela va être dur car il existe des forces centrifuges très archaïques qui ont dix siècles de retard au sein de l’islam. Il faut imposer la francisation de l’Islam.

À PROPOS DE FRANCISATION QUEL EST L’HOMME QUI A INSPIRÉ AU DÉPART VOTRE PATRIOTISME ?

Je tiens mon patriotisme de mon grand-père aviateur pendant la Grande Guerre. Cet homme était plein de pudeur et de discrétion. Il n’y avait pas de discours chez lui, pas de fierté apparente. En famille, il ne parlait jamais de ses exploits. Pourtant il a survécu alors que son avion était en flamme… J’ai gardé des photos de son avion de reconnaissance et de son bombardier. Sa vie est un éloge du courage. Mon grand-père est mort quand j’avais 13 ans.

C’EST À CET ÂGE QUE VOUS AVEZ CONTRACTÉ LE VIRUS DE LA POLITIQUE ?

J’ai attrapé le virus très jeune. À 12 ans, je rédigeais déjà des fiches pour critiquer le programme commun de la gauche ! J’ai obligé mes parents à louer une télévision chez Locatel pour voir les questions hebdomadaires à l’Assemblée nationale. Ça me passionnait autant que Maritie et Gilbert Carpentier !

POUR AUTANT, VOTRE ENFANCE N’A PAS TOUJOURS ÉTÉ TRÈS DRÔLE…

La plupart des hommes politiques ont connu dans leur enfance une vie familiale compliquée. À la racine de mon engagement, il y a une situation familiale douloureuse. Un nœud. Je n’ai jamais voulu en parler pour ne pas blesser mes parents.

À QUOI FAITES-VOUS ALLUSION AU JUSTE ?

La politique a été une manière de sublimer les désaccords entre mes parents. Mon père était absent ou difficile à vivre… À cette époque, on ne divorçait pas… Ma mère masquait tout pour pouvoir nous élever. J’étais le benjamin et j’ai énormément souffert à l’adolescence. J’éprouvais un sentiment d’injustice sociale concernant le sort de ma mère. La politique m’apparaissait comme un engagement pour changer les choses. Un idéalisme à la Don Quichotte. Cela explique peut-être mon côté bon samaritain et ma capacité de résilience. Plus tôt que les autres, je suis devenu adulte. Certains diraient triste. Ma femme m’a beaucoup aidé à pardonner à mon père.

PARDONNER AVANT QU’IL NE SOIT TROP TARD ?

Pour l’instant, j’ai eu la chance de ne pas être confronté à la mort brutale de proches. C’est étonnant, mais c’est comme ça. Le plus dur, c’est la disparition lente et en direct de ma mère frappée par la maladie d’Alzheimer… Cette pathologie est terrible. C’est une mort avant la mort.

LA MORT, VOUS EN AVEZ PEUR ?

Avant de naître, j’étais comme mort alors la mort ne m’effraie pas. L’éternité, en revanche, peut terroriser… Comment ressuscite-t-on demain ?

ET AUJOURD’HUI, AVEZ-VOUS DES REGRETS ?

Je regrette de ne pas avoir goûté davantage à chaque instant de la vie. J’ai l’impression d’avoir vécu plusieurs vies jusqu’à l’âge de 50 ans. Le temps a passé, les enfants ont grandi et c’est bien le drame de la politique… La politique est à la fois une satisfaction, une drogue et une exaltation.

AU DÉTRIMENT DE VOTRE FAMILLE ?

Ce n’est pas facile d’être père à notre époque. Mon aînée a souffert de mon engagement politique et de mon absence. J’ai essayé de faire plus attention après… J’ai une complicité très forte avec ma femme. Valérie travaille avec moi mais heureusement on ne se voit pas très souvent ! Elle a fait un sacrifice énorme en abandonnant sa carrière d’avocate.

VOUS SACRIFIEZ TOUT À LA CAMPAGNE PRÉSIDENTIELLE ?

C’est vraiment difficile d’avoir une vie de famille équilibrée quand on fait de la politique. J’ai toujours essayé de protéger la sphère privée des sollicitations extérieures. Et des médias. Les gens n’imaginent pas la difficulté… Pour les enfants, le regard des autres n’est pas simple. Cela n’a pas été toujours de soi pour mes filles. Elles ont dû subir des reproches qu’elles ne méritaient pas – ni moi non plus d’ailleurs… On n’a pas manqué de leur dire qu’elles avaient un père « conservateur » !

À PROPOS DES ATTAQUES, ÊTES-VOUS BIEN ARMÉ POUR 2017 ?

Je suis serein. Depuis 2012, je connais le parcours par cœur. Après une élection présidentielle, vous voyez les choses de manière complètement différente. Ça ressemble un peu à des jeux olympiques ! Cela permet de relativiser beaucoup de choses… J’imagine que c’est la même histoire chez un grand sportif.

MÊME QUAND ON N’ARRIVE PAS À DÉCROCHER UNE PLACE SUR LE PODIUM ?

J’essaye de me faire une raison sur le système médiatique français. C’est dur à vivre quand on est un candidat hors système. Les médias ne veulent pas d’une personnalité anti système raisonnable. Ils ont absolument besoin, dans leur casting, d’un candidat anti système xénophobe ! Pour moi la France est une idée, pas une ethnie. C’est une dynamique intellectuelle. J’ai l’impression d’être derrière un mur de verre. J’essaye de vivre normalement mais les gens projettent toujours des fantasmes. Ils imaginent que nous sommes des surhommes ou que nous vivons dans des palais. On ne roule pas sur l’or quand on est honnête.

CELA REND VOTRE COMBAT POLITIQUE AMER ?

Il ne faut pas se plaindre ! Nous devons assumer les épreuves qui vont de pair avec le fait d’entrer dans la lumière. Il y a des satisfactions énormes dans la vie politique, des marques d’amour aussi. En politique tout est plus fort : le meilleur et le pire.
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